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Le~ comparses d!a roman se dévouent cowtme' des dupes sou-

vent trop niaises. Elles concourent, avec )Hie camdeur excessive,

au triomphe de leurs. persécute'nrs'.

Peut-être, comme beaucoup de ses c&ntemporMns, La<dos, en

muttipHant les audaces, avait-i't ua but moralisateur. Cette thèse

pouFrait se soutenir. Nous ne notts ehafg-et&ns pets d'airgumtemter
SNTCCpoint.

A la mêmeépoqu~vivait an a.a'tre nK~t'atisate~m'~"un genre bien

diFFérent. C'était te mmsicMti'(jréfpy. NoMsavons m&mtré~datn~tnt

précèdent artiete, ce personnage, fépo ~e la science'et de phitoxo-

phie, écTivafrt, vers la fin de sa vie, ses RéQexions d'un so-

Mtaire, à MoatmopeTtcy, dans cet ermitage où subsistait. le

graud souvenir de Rousseau. Le tome n d~es~c/E«MN contient

ettcora biem'da fatras et bien (tes lieux communs.. §!o,etdommage

qMCGrétry, lecteur assidu de MoHère, s'ait pas. Grain't de pessem-

Mer à M. Jourdain It raisonne, trop souvent, à la fa~om de ce

bon' bourgeois. JI écrit, par exempte fcSi les.'boamnes) de génie
étaient contmans, il n'y aurai't pitts di'hmn'mes!de' génie eest ta

raa'etê dui. faitle-prix des.choses. ~Ou encore « Paresse,e'est ina)c~-

tion activité, c'est mouvement. ))Les questions de psycbctogie
~moa~euse semblent oeeuper s'ouvemt son esprit. M montre les

éttfdieF'une beUe expéTienc&de ta vie, mads ? ne peut se dé~emdtM

de tefmim'eF~a'eI~'ue anaîyse subttie'paT'des ba.n~tités. Il s'éTtar''

tue n'otammem'6à prouver rimpossiMité du. bonheur en anM'Kr

entre semblables. Il aboutit à cet aphorisme L'harn~enie'crée b

mon'oto'nie. E<a~res~, peut-être, l'avaient cossOartéavant l'uiL-

Néan'm'orns tout c'est pas de cette qua'Nté en so-mvolume.. Si

des chapitres à' prétentions scienti&q'ues C's'~an~ M~~pAof~,
~ow o/)~/n'o.~ c~ /n~M:~s' (la mé'd~cme, proetame'-t-i!,est le

ptus ~rasd, le pJ~~u.~te' d~'touN' les a~tst)~,fa~tig~l'entet déçoivent,

d'autres, par contre, plaisent et enchantent. Err.Fu'n d'em'x, 6)!étBy
~ad'uit sa haine des joarnalistes dont il. mon~e' te- rôt!e' mé~aste.

D~a'utFes,nombreuar, eoBtMnnen< d''u'tH!es~ré'nexions sumht m.aaah

que, ['a chanson, ta danse, sur ta vstse~ ect partic~ltef, BMUveHa-

ment ratroduite en France et que le philosophe considère' comme

« an' exercice ine~nNn-od'eet peu. dféGen'6?. Be-cp, db-tà, Gfétty
domi~ d<es~d~étatls' sur son existence, ses~goûts; son' physitpza,

parle d~ Rousseau, de ~Ertnita~e et des visifettTS'qui' y font pètte~

rinag~ !Un't)~c6o' /n~S!MO!'r~o<sa'?~~HT~&a! Mtt-
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Miyue, ~consacré.& MarjnonieL, auteur de nombreux Livrets que

Grétry mit en musique" est Le meilleuj chapitre de T-ouvcage.Les

anecdotes, écrites avec esprit et vivacité, y pullulent, et mille

renseignements dont les historiens littéraires .tireront prdfit.
~1 ]\aB peut tr.cp souvent apparenter Gfétry phHosophe à

M. Jour.dain, on rapprocherait volontiers Etienne-Jean Délécluze

de .M. tRrudhomme. Delécinze, ~ui jiaquit en i~Si, vit, enfant,
la Résolution .sur .laquelle il a Laissédos pages curieuses, traversa

l'Empire et combattit activement en faveur des .classiques contre

les .romantiques, est aujourd'hui à peu près oubfié. Personne

n~~rait songé à .exhumer ses oeuvres du grand cimetière desbi-

blioLtbèquBS,.siJMn'eMarcelle Tinayre n'avàit imaginé de réim-

primer, dans !aca!)ection Les CAe/s-c/'CBHuremëconnH.Made-

ïnoiselte de Liron.

.Car telle est .la ~biza.rre.riBdes dames. Il .faut voir, en effet, avec

~ueUe vigueur, q.ue.t)e malice, quel esprit MmeMarceDe Tinayre
s'acharne !a nous prouver que Delécluze fut, comme peintre, cri-

tique d'art, essayiste, le jmaïtM du « genre pompier », que 'la

f&ntaisie.Iui manqua toujours, et Je nittoresque, et m&me parfois

l'intelligence. Blt,.neamm<Mns,elle avoue qu'il eut de nombreux

aanis parmi les purs intellectuels, Stendhal en particulier, et elle

est obligée de convenir que ~f'~ .de Lïron, roman S'amour d'une

ps,ycholog1i.etrès fine, mérite encore des lecteurs.'Et comme cela

l'étonne que ce.M. Pruditomme ait pu sortir de son imagination
ces tpa~es allègres, elle en attribue l'inspiration'à l'influence de

Stendhal. Mais., pour subir l'influence de Stendhal, il ne faTlait

t&ut de même pas être un imbécile.

A la vérité, Deléoluze n'était pas un imbécile. Sorti du peuple,
il manquaitquelque peu de culture. Elève ae Da'vid en peinture,
il se comporta vis a-vis des écoles nouvelles comme un Baour-

(Lormian pouvait se comporter en face du romantisme.11 combattit

deJ'autne côté de la barricade. Le génie ne l'animait point. Tl

écrivait en style fade, et néanmoins ses Souvenïrs afe'xo:C6t/tïe

années trouvent même en M"~ Marcelle Tinayre, malgré ses pro-
*te~tatio!M,une leetrice syB~palhique. On le comparerait waton-

~iers 'Fra'ncisque 'Sarcey, q~ui, emBatière'd'ant, ne 'oomiprenart
Tnen&rien. ri vatait'mieux pourtant, ca'n'l a écrit Mlle 'e(eLt'rMt.

Bt cela est singulièrement méritoire aB la paît N'un LourgeMS,
cëlibataire endurci, qui exila les femmes de son donncHe et dB-sa


